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Canton du Valais. 
GRAND-CONSEIL. 

SESSION ORDINAIRE DE PRINTEMPS. 

Séance du 19 mai 1882. 

Le procès-verbal de la précédente séance 
est lu et adopté, puis il est procédé à l'appel 
nominal. 

L'ordre du jour appelle en premier lieu la 
continuation de la discussion du projet de loi 
modifiant quelques dispositions de la loi des fi­
nances, MM. Cyrille T«n#, suppléant du dis­
trict de Montliey et Mangisch, député de viége, 
fonctionnent comme rapporteurs. Ce projet est 
adopté en premiers débats sans grande discus­
sion 

I 'Assemblée aborde ensuite la discussion de 
la gestion administrative du Conseil d'Etat pour 
l'exercice de 1881. MM. Joseph Solioz, député 
d'Hérens et Alfred Perrig, député de Brigue, 
reprennent place aux fauteuils des rapporteurs. 

Le rapport imprimé du Conseil d'Etat venait 
seulement d'être distribué et les députés n'ayant 
pu en prendre connaissance, M. Pignat demande 
à ce que ce rapport soit lu textuellement afin 
que la discussion puisse être suivie avec fruit ,• 
ce qui est adopté. 

Les premières rubriques de la partie géné­
rale sont adoptées sans discussion. A la rubri­
que ^affaire de Saillon) M. Emonnet annonce 
à l'Assemblée que celte question n'est plus pen­
dante, comme l'indique le rapport, mais qu'elle 
est actuellement terminée. Un second tribunal 
arbitral composé des présidents des trois corps 
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LE PLUS HARDI DES GUEUX 
PAE 

Alfred Assollanf 

Sans me déshabiller ni répondre, je me cou­
chai sur le lit. J'avais perdu toute intelligence 
et toute volonté. Mille images confuses flottaient 
devant mes yeux. Je voyais Ninon sanglante et 
Ke tendant les bras ; tantôt c'était le duc d'U-
zerche souriant et me demandant la main de 
ma lille ; tantôt elle était emportée dans une 
caverne par ce maudit Ricnquivaille. 

Au milieu de ce cauchemar, je fus réveillé 
par le curé de Saint-Eustache qui me dit: 

— Venez mon cher ami, j'ai reçu des nou­
velles. Nous allons partir. 

Il était déjà en habit de voyage et la voiture 
attendait à la porte. , 

Je me levai précipitamment et je le suivis. 

de l'Etat vient de confirmer le premier juge­
ment du tribunal arbitral que le Conseil d'Etat 
voulait mettre à néant et a enfin rendu justice 
aux premiers arbitres ainsi qu'à l'hoirie Bar­
man. 

Le président déclare que la discussion est 
close sur ce chapitre. M. Emonnet répond que 
la discussion ne peut être close, puisqu'elle n'a 
pas été ouverte, la présidence n'ayant pas pro­
cédé conformément au règlement lequel pres­
crit l'ouverture de la discussion chapitre par 
chapitre. M. Rolen, président du Conseil d'Etal, 
cherche vainement et avec un visible embarras, 
à démontrer que le jugement définitif n'a point 
condamné les faits et gestes du Conseil d'Etal 
dans cette affaire. M. Emonnet réplique en di­
sant qu'il n'a point visé la conduite du Conseil 
d'Etal, mais qu'il a seulement tenu à édifier 
l'Assemblée sur l'état actuel de la question et à 
ne pas la laisser sous l'impression du rapport. 
L'incident est clos. 

A la rubrique u recours et pétitions à l'As­
semblée fédérale (heimalhloses) „ une discus­
sion s'élève entre MU. Pignat qui combat le 
compte-rendu comme inexact et qui fait l'his­
torique de ce recours, M. Roten, président du 
Conseil d'Etal, qui défend la rédaction du rapport 
et Défagoz qui eslime que M. Pignat est dans 
l'erreur et que le gouvernement ne se rappelle 
plus les faits qui se sont passés. 

Concernant les horaires M. le Dr Beck re­
commande particulièrement à la sollicitude du 
Conseil d'Etat la parlie inférieure du pays qui 
se trouve par trop préièritée el le prie de bien 
vouloir continuer ses démarches auprès des Au-

Alors il me montra le billet suivant qu'avait 
envoyé le commissaire : 

« Nous sommes sur la trace. On a galopé 
quelque temps dans la rue Saint-Antoine, du 
côté de la Bastille. La voiture a été remarquée. 
C'est un vieux carrosse attelé de deux chevaux 
blancs. Deux hommes étaient assis sur le siège, 
- le cocher et un autre; deux autres dans 

l'intérieur avec une femme qui a brisé la vitre 
et appelé au secours. Malheureusement il n'y 
avait personne dans la rue à cette heure là, ex­
cepté un ouvrier ébéniste qui a voulu se préci­
piter au-devant des chevaux et les arrêter. Il 
a été renversé et blessé au poignet. La blessu­
re est d'ailleurs légère. Je viens d'envoyer cinq 
de mes agents avec ordre d'arrêter tous les car­
rosses sur les routes de Flandre et d'Allema­
gne. • 

— Il faut aller de ce côté-là, dit le bon curé. 
En même temps il prit sou chapeau et sa 

canne. Je le suivais, quand la vieille Dorothée 
nous cria : 

— Monsieur le curé, n'oubliez pas votre cho­
colat. Vous ne savez pas quand vous pourrez 
dîner. 

Le saint homme obéit et me força de déjeu-

torités compétentes en vue d'obtenir à cet égard 
les améliorations nécessaires et urgentes. M. 
Chappex, vice-président du Conseil d'Etat, fait 
l'exposé des démarches faites jusqu'ici par le 
Pouvoir exécutif el donne de bonnes assuran­
ces pour l'avenir. 

Après une discussion assez longue sur le dé­
cret définitif de collocation dans la discussion 
de la Banque et provoque incidemment par M. 
le député Dumoulin à l'occasion de la lecture 
des tractandas de la session de novembre der­
nier, discussion à laquelle prennent part encore 
MM. Ribordy, anc. conseiller d'Etat, Walther 
conseiller d'Etat, Victor de Chastonay, Zen-
Ruffinen Ignace el Gaspoz, l'examen de la par­
tie générale de la gestion administrative est ter­
minée. M. Victor de Chastonay, président de la 
commission de gestion, no peut laisser clôturer 
la discussion sur celle partie sans faire une ob­
servation concernant la reproduction des débats 
du Grand-Conseil. Celle reproduction se fait 
trop attendre ; elle arrive toujours à tard, de 
sorte qu'elle n'offre plus ni intérêt ni actualité, 
témoin le bulletin de la session de mai 188l' 
lequel n'a pas encore vu le jour : ce qui n'est 
ni plus ni moins que ridicule. Il demande à ce que 
celte publication soit faite plus promptement et 
à ce qu'elle se borne aux principaux arguments 
émis par les orateurs. 

M. Emonnet, membre de la commission, ap­
puyé le préopinant et signale un autre inconvé­
nient. On a souvent besoin de revenir sur le 
passé el de consulter les délibérations et déci­
sions antérieures et il ne se trouve nulle part 
une collection du bulletin des séances ni dans 

ner avec lui; mais nous étions à peine assis 
lorsqu un moine entra et d'une voix araVe dit 
a la servante: ° * 

— Dorothée, laissez-nous;j'ai besoin dépar­
ier a M. le cure : r 

Quand elle fut sortie, il releva son capuchon 
ota sa barbe noire et se montra. v ^ u u , 

C'était Rienquivaille. 
Le bon curé, qui savait les soupçons crue 

j| avais contre ce garçon, le reçut fort mal et lui 
dit : U1 

— Je vous croyais parti, Jean-de-Dieu ! Mais 
1 autre, sans se déconcerter : ' 

— Je suis parti et je suis revenu, Monsieur 
le cure. J'en rends grâce au ciel! 

— Que voulez-vous dire ? 
— Uue j'ai tout appris sur la route et mm 

je viens vous offrir mes services. 
Et sur un geste que je fis pour l'éloigner • 
— Vous ne m'aimez pas, Monsieur Marteau 

et vous avez tort, car je donnerais ma vie uour 
ma chère mu bien-aimée Ninon ; mais ce n'est 
pas de cela qu il s'agit... Je sais où elle Ât 
maintenant, ou plutôt sur quelle route 

— Nous le savons aussi, répliqua "le curé 
Elle est sur la route de Flandre ou d'AUema-
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la salle ni même à la chancellerie. Il demande 
donc le dépôt de cette collection dans la salle 
des séances ou au moins à la chancellerie. 

M. Barman, colonel, avec l'indépendance e' 
l'énergie qu'on lui connaît, insiste fortement 
pour que personne autre qne le rédacteur n'ait 
droit de toucher au comple-rendu, lequel n'est 
souvent pas fidèle et pas impartial. C'est là une 
chose excessivement grave, à laquelle il im­
porte de mettre ordre. 

Les observations de MM. de Chastonay, 
Emonnet et Barman sont adoptées pour être 
consignées au protocole. 

La discussion de la gestion est interrompue 
et l'assemblée passe au troisième objet à l'or­
dre du jour soit à la discussion en 2ds débats 
du projet de loi modifiant celle du 24 mai 1879 
sur le colportage. 

M. le Dr Lorélan rapporte au nom de la com­
mission. Ce projet est adopté sans discussion, 
puis la séance se termine par la lecture d'un 
message sur la révision du code civil. 

Elle est levée à midi. 

EMIGRATION. 

(Suite.) 

Au printemps do 1880, M. Otto Brunner 
ayant été envoyé en Amérique comme expert 
par un comité bernois de colonisation, parcou­
rut au mois de juin, en société du géologue d'E­
tat, M. John R. Procter les. Etals du Kentnky 
et Tennessee et visita dans ce dernier la Co­
lonie Suisse « Grïitli. » Rentré en Suisse à la 
fin de juillet pour rendre compte de sa mission, 
il eut le désappointement de voir échouer le 
projet d'exploitation des mines de charbon, 
combiné avec l'entreprise de colonisation. Au 
lieu de se décourager, M. Brunner entreprit la 
réali°ation du projet de colonisation pour son 
propre compte ; il écrivit sur ce sujet une bro­
chure qui fut favorablement accueillie par la 
presse ; un groupe d'émigranls se forma et au 
mois de décembre, il traversa de nouveau l'O­
céan et consacra les trois premiers mois de 
l'année 1881 à l'élude sur les lieux du problê­
me de colonisation et au choix de terrains pro­
pices. 

Après avoir parcouru à cheval, en compa­
gnie du Directeur Procter, environ 450 lieues 

' de pays, son choix s'arrêta sur Laurel County 
. dans l'ilnt de Kentuky. Les terrains furent 
j achetés, M. Brunner revint en Suisse, vulga-
I risa son entreprise par la parole et par la pres-
i se et au printemps de la mê ne année, une 
. nombreuse compagnie d'émigranls prit posses­
sion de la nouvelle colonie. u Berne-Ville » 
fut ainsi fondée. 

D'après le relevé slatislique du mois d'octo­
bre 1881 la colonie se composait de 37 famil­
les comprenant 205 individus, dont 110 adultes 
et 95 enfants. Les cantons y sont représentés 
comme suit : 161 Bernois, 18 Argoviens, l i 
Zurichois, 2 campagnards Bâlois, 6 Soleurois, 
3 Lucernois, 2 Zougois ; 2 allemands complé­
taient le chiffre total. Ce chiffre a été notable­
ment accru depuis lors. Les bâtiments se com­
posaient de 20 barraques, 5 maisons do ferme, 
dont 4 en construction, une maison d'école, 
une boucherie, une forge, une scierie à vapeur, 
un magasin de comestibles et une cambuse 
pour les colons. La colonie est suffisamment 
pourvue d'eau par 29 sources, 5 ruisseaux et 
5 puits. Le terrain acheté par les colons com­
prend 2300 acres. Les animaux domestiques 
consistent en 8 chevaux, 30 vaches, 15 veaux, 
10 brebis, 26 porcs et environ 300 volailles. 
Tout n'était pas couleur de rose dans les com­
mencements pour les premiers pioniers de "Ber­
ne- < ille. „ Bien des privations, bien des diffi­
cultés se sont rencontrées ; quelques uns per­
dirent courage et se repalrièrent ; mais le plus 
grand nombre persévéra et le succès couronne 
leur persévérance. 

Les privations qu'ont dû supporter les pre­
miers colons attendent en partie ceux qui sui­
vront quoique les créations existantes en adou­
cissent la rigueur ; l'établissement de la scierie 
à vapeur surtout facilite l'éclaircie des forêts 
et rend moins fréquent l'emploi si pénible de la 
hache. 

Les membres du comité de VHelvétia, de 
Louisville ont rendu les plus grands services 
aux nouveaux arrivants en leur donnant l'hos­
pitalité, leur facilitant les achats et les diri­
geant à leur destination. Les lots de terrain 
sont soigneusement limités ; ceux qui n'ont pas 
les moyens de les payer comptant, ont la fa­
culté de livrer un à compte d'un dollar par acre 
pour la première année et de constituer pour 
le surplus un titre payable dans trois ans, avec 

'l'intérêt au 6 o/o. Il est recommandé aux 

gne. 
Et il montra le billet du commissaire. 
— Il se trempe ou vous trompe, dit Rien-

quivaille ; je l'ai rencontrée cette nuit à Long-
jumeau, sur la route d'Orléans. 

— Longjumeau !... s'écria le curé avec éton-
nement. 

J'ajoutai : 
— Si vous l'avez rencontrée, pourquoi... 
— Pourquoi ne l'ai-je pas délivrée ? N'est-ce 

pas ce que vous voulez dire, monsieur Mar­
teau ?... Et vous avez raison. Ah I si j'avais 
su... 

— Enfin, dit le curé, où sont les preuves? 
— Voici. J'étais parti hier au soir sous ce 

froc et muni des cent écus que vous m'aviez 
donnés pour mon voyage en Espagne... Avant 
de partir, je passai sous la fenêtre de Ninon et 
je la vis accoudée, belle comme les anges. Sans 
me faire voir, car vous me l'aviez défendu, je 
lui envoyai du fond du cœur mes derniers 
adieux. 

Je montai un cheval de poste à la barrière 
de Fontainebleau, et je le renvoyai avec le pos­
tillon qui m'accompagnait quand nous fûmes 
arrivés à l'auberge de la Belle-Etoile, à Long-

jumeau. Là, je venais à peine de me coucher 
depuis un quart d'heure et de m'endormir lors­
qu'un grand bruit de carrosse, de chevaux et 
de grelots se fit entendre. 

Le carrosse s'arrêta devant la porte, et deux 
hommes descendirent du siège et demandèrent 
à boire. 

Ils parlèrent si haut que j'entendis toute leur 
conversation avec l'aubergiste. 

— La vieille ! donnez du vin à ceux qui 
sont dans le carrosse. 

— Pourquoi ne descendent ils-pas ? 
— Qu'est-ce que ça vous fait, pourvu qu'on 

paye? répliqua l'autre brutalement. 
L'hôtesse obéit. 
Un instant après le carrosse avait changé de 

chevaux et repartait au grand trot sur la route 
d'Orléans... Eh bien, j'en suis sûr maintenant, 
c'est dans ce carrosse qu'on a enlevé Ninon ; 
et s'ils ont fait semblant d'abord de prendre la 
route d'Allemagne, c'était pour avoir le temps 
de fuir sans être poursuivis. 

— En effet, dit le curé. Tout cela est possi­
ble. Mais comment savez-vous que Ninon était 
dans le carrosse t 

— C'est bien simple. Comme je ne dormais 

gens peu aisés de ne pas se charger de trop 
de délies et de se contenter de l'acquisition de 
30 à 80 acres. 

L'entreprise se propose d'acquérir des ter­
rains plus éloignés et à bon marché comme 
pâturages dont l'usage sera commun. 

L'entreprise a pourvu à l'alimentation des 
nouveaux arrivants en créant un restaurant, un 
magasin d'instruments aratoires, de semences, 
etc. Ils peuvent au surplus se procurer tout ce 
qui leur est nécessaire à London, à six lieues 
de distance. 

Le prix des vivres est le suivant : la livre 
de farine 30 à 36 centimes, les œufs la dou­
zaine 60 cent, la mesnre de maïs fr. 1,30 à fr. 
2,10 ; la livre de viande fraîche 36 à 48 cent, 
la livre de jambon fr. 1, la livre de beurre 80 
cent. Le prix de certaines denrées diminuera 
sensiblement lorsque les nombreux ouvriers 
occupés à la construction des chemins de fer 
se seront éloignés. La ligne Berne-Ville-Lon-
don doit avoir été livrée à la circulation le 1er 
janvier de cette année et la colonie mise en 
communication avec trois stations différentes. 
Le trafic avec Louisville deviendra surtout im­
portant, en raison de la recherche des produits 
agricoles, tels que le tabac, les pommes de 
terre, le vin, le bétail elle fromage. Des de­
mandes considérables de bois sont déjà faites. 

Les enfants des colons avaient la faculté de 
fréquenter les écoles primaires américaines ; 
mais comme l'institutrice ne connaissait pas 
l'allemand, le résultat a été peu satisfaisant; 
c'est pourquoi une école primaire a été créé 
dès l'hiver suivant sous la direction d'un institu­
teur Allemand-Américain, convenablement sub­
ventionné par l'Etat de Kentuky et le district 
scolaire de London. 

La vie sociale de la colonie offre un tableau 
réjouissant. Les usages de la mère-patrie s'y 
conservent ; l'esprit d'association, le chant et 
les tirs y sont en honneur. 

Si des divergences d'opinion se sont parfois 
manifestées, elles ont été de peu d'importance 
et n'ont pas troublé l'harmonie et les relations 
d'amitié existantes entre gens destinés à parta­
ger leurs peines comme leurs joies. 

De l'aveu de tous les colons, on ne saurait 
trouver un meilleur climat et la santé de tous 
les habitants en est la preuve éloquente. 

Des observations météréologiques faites trois 

pas, averti par quelque pressentiment, je me 
suis rhabillé et j'ai demandé à la bonne femme 
qui tient l'auberge qui est-ce qui venait de fai­
re tant de bruit. 

Elle m'a répondu : 
— Je ne sais pas. Les gens de carrosse m'ont 

dit que c'était une jeune dame qui est devenue 
folle et qu'on emmène dans sa famille. En effet, 
quand j'ai voulu lui donnera boire comme aux 
autres, elle m'a fait signe sans pouvoir parler 
parce qu'elle était bâillonnée, qu'elle voulait sor­
tir et demander du secours ; mais les hommes 
qui étaient dans l'intérieur l'ont retenue, et 
comme j'ai vu qu'elle se débattait, j'ai eu peur 
et je me suis sauvée. Alors ceux qui étaient 
dans l'auberge sont montés sur le siège, m'ont 
payée et sont partis. Ali ! la pauvre jeune dame I 
c'est bien dommage, car elle était jolie comme 
un cœur, - et, tenez, — je crois qu'elle a ou­
blié ou jeté son mouchoir. Le voici. 

Alors Rienquivaille me montra le mouchoir, 
que je reconnus de suite. Il était marqué des 
lettres N. M. fNinon Marteau,). 

{A suivre). 
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fois par jour dès le 10 août 1881 ont donné le 
résultai moyen suivant : j 

Août 23,3 degrés centigrades 
Septembre 21 „ » 
Octobre 18 „ ,, 
Les maxima absolus pour ces trois mois 

sont : 34, 32, 28 degrés centigrades. 
Les minima absolus pour les mêmes mois 

sont : 13, 7, 5. 
Une garantie importante de la prospérité fu­

ture de la colonie, c'est l'abondance des rosées 
qui humectent la terre, même pendant les plus 
grandes chaleurs de l'été. 

a Enfin, dit en terminant M. Brunner, nous 
nourrissons l'espoir fondé que dans peu de 
temps la colonie Suisse de Berne-Ville dans le 
Kentuky sera florissante et justifiera pleinement 
les espérances de ses nombreux émigrants. 
Que le mot u colonie » ne' les effraye pas. Tout 
colon reste revêtu de la plénitude de ses droits ; 
par une réunion volontaire, nous cherchons la 
force et la possibilité de vaincre les obtacles 
contre lesquels se briseraient les efforts indi­
viduels. Jamais peut être un établissement de 
ce genre n'a acquis en si peu de temps une pa­
reille extension. 
«Les fondateurs sont préoccupés du seul sou­

ci de procurer aux déshérités de la fortune une 
nouvelle patrie et de contribuer dans la mesu­
re de leurs forces à la solution de la question 
sociale européenne, telle est la récompense 
qu'ils attendent de leurs travaux. „ , 

On nous écrit de Lausanne 22 mai : 
Plusieurs publications relatives au chemin de 

fer du Simplon et notamment la Gazette de Lau­
sanne de ce jour, ont rappelé l'interpellation 
adressée au Corps législatif de France le j20 
juin 1870, par M. le député Mony, au sujet du 
traité conclu entre la Suisse, lAllemagne et l'I­
talie pour le percement du Gothard et les con­
séquences qui en résulteraient pour la France. 
L'interpellation avait naturellement en vue d'in­
téresser ce pays à la construction du chemin 
de fer du Simplon afin qu'il puisse maintenir sur 
son territoire une partie du transit qu'il était me 
nacé de perdre par l'ouverture du Gothard. C'est 
de cette manière que la question du Simplon fut 
introduite dans les Chambres françaises ; mais 
on ignore, ou on feint au moins d'ignorer en 
Valnis, que cette importante interpellation est 
due à M. Barman, ministre de Suisse à Paris, 
qui y a décidé M. Mony, très qualifié pour le 
faire et qui lui a fourni tous les renseignements 
utiles. Le Conseil d'administration de la Suisse-
occidentale le sait parfaitement et je serais à 
même de fournir des renseignements très curi­
eux qui se rattachent à cette interpellation. 

Pour le moment, je me borne à vous prier, 
M. le Rédacteur, d'accueillir ces quelques mots. 

Un ami du Simplon 

Nous devons à la bienveillance de M. le Co­
lonel Coulau la communication suivante : 

Lausanne le 22 mai 1882. 
Monsieur le Rédacteur, 

Vous serez bien aise d'apprendre que le ba­
taillon de recrues actuellement en service à 
Lausanne, a désiré témoigner son affection au 
fusilier Druz de Genève, décédé le 8 courant, 
à l'Hôpital. Une collecte ouverte dès le lende­
main du décès a produit une somme de fr. 

292,50 qui servira, d'abord, à décorer la tom­
be de ce camarade regretté. 

La famille du soldat Druz a désiré que le 
surplus fût versé à la caisse de la Société de 
Winkelried. 

Je vous communique ce fait à litre de ren­
seignement et non officiellement. 

Veuillez agréer, l'assurance de ma considé­
ration distinguée. 

S. COCTAU, colonel. 

Confédérat ion suisse. 

Inauguration du Gothard. — L'espace nous 
manque pour reproduire les longues correspon 
dances des journaux suisses sur les fêtes aux­
quelles assistent en ce moment les représen­
tants des trois nations intéressées à la réalisa­
tion de cette grande œuvre, l'Allemagne, l'Italie 
et la Suisse. En attendant que nous puissions 
eu donner une courte analyse, nous nous bor­
nons à indiquer l'impression qui nous revient 
de la presse des deux nations étrangères : 

La Chambre des députés italiens a approu­
vé à l'unanimité l'ordre du jour suivant : 

u La Chambre est heureuse de l'achèvement 
du tunnel du Gothard, celte grande œuvre de la 
civilisation. Elle rappelle la part efficace qu'y 
ont prise le parlement, le gouvernement et la 
nation italienne, et exprime la reconnaissance 
de la Chambre à tous ceux qui en ont favorisé 
l'accomplissement. „ 

Les jonrnaux allemands célèbrent avec en­
thousiasme l'inauguration du Gothard. Taudis 
que le percement du Simplon, dit la Gazette 
nationale, reste à l'état de projet chez les Fran­
çais, ils voient l'union politique et militaire de 
l'Europe centrale resserrée par le lien nouveau 
et solide du tunnel du S'-Gothard, 

Suivant la feuille berlinoise, le Gothard réa­
lise les avantages que présentent simultanément 
les deux lignes du Brenner et du Sommering. 
Il rendra bientôt à l'Italie et à l'Allemagne le 
transit et peut être l'entrepôt du commerce eu­
ropéen avec l'Inde, que la découverte du cap 
de Bonne-Kspérance avait fait passer du bassin 
de la Méditerranée à celui de l'Atlantique. 
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saint-gallois. M. de Tschudy n'a été élu qu'au 
quatrième tour. 

SCHAFFHOUSE. - On annonce la mort, 
après quatre jours de maladie, de M. Veîerli, 
directeur de la fabrique de Neuhausen, l'inven­
teur du fusil à répétition qui porte son nom 

GRISONS. — Le Grand Conseil a élu com­
me président du gouvernement M. Deval ; com­
me vice-président, M. Manatschal. 

GLARIS. — M. le consul C. Blumer a lé­
gué à diverses institutions de bienfaisance la 
somme totale de 80,000 francs. 

VAUD. — La socitété de tir le Progrès or­
ganise à Vevey, au stand de Gilamont, un grand 
tir régional, qui aura lieu les 3, 4 et 5 juin pro 
chains. Le comité nous communique le plan de 
ce tir. Il y aura six cibles tournantes à 300 
mètres et une à 400 mètres ; 4 autres cibles à 
300 mètres et une à 400 m. serviront pour les 
meilleures passes. La valeur totale des prix est 
de 3000 fr. dont les deux tiers en nature et le 
reste en espèces. Il y aura 5 primes de 10 fr. 
aux 4 meilleures passes de 50 coups et 10 pri­
mes de 5 fr. aux 10 meilleures passes de 25 
coups. Le tir aura lieu de 6 heures du matin à 7 
heures du soir, avec interruption de midi à une 
heure. Les armes à munitions fédérales, avec 

' mires découvertes, sont seules admises. 

S AI T-GALL. — MM. Hoffmann et de 
Tschudy ont été confirmés dans leur mandat 
de députés aux Etats par le Grand-Conseil 

Nouvelles E t r angè res . 

France. 

La Chambre des députés avait à son ordre 
du jour de samedi le règlement des comptes 
de 1870. On s'attendait à ce sujet à un vif dé-
bal, où M. Gambetta serait directement pris à 
partie, ses adversaires devant saisir cette oc­
casion pour soutenir les accusations qu'ils ne 
cessent depuis 11 ans de prodiguer au gouver­
nement de la Défense nationale. Mais les ama­
teurs de séances à effet ont été complètement 
déçus : le règlement a été voté sans aucun 
débat. 

« Il n'y a pas même eu de discussion, dit le 
Temps, car aucun orateur n'a répondu au rap­
porteur, dont la Chambre a approuvé les con­
clusions en ratifiant, à une majorité de 300 
voix contre 56, le règlement définitif du budget 
de 1870. M. Gambetta n'a donc personnelle­
ment qu'à se féliciter de cette séance : il est 
avéré aujourd'hui que ses adversaires les plus 
acharnés n'ont pu, alors pourtant qu'ils avaient 
la partie la plus belle, justifier aucune de leurs 
diffamations ; le rôle qu'il a joué dans cette pé­
riode de notre histoire restera donc sa gloire 
la plus solide et la plus pure. n 

La Chambre a adopté, malgré l'opposition du 
ministre des finances, la prise en considération 
d'une proposition tendant à remplacer l'impôt 
sur les vins et bières par un impôt sur les al­
cools. 

A la suite du vote delà Chambre, M. Say a 
envoyé sa démission au président du Conseil 
pour qu'il la communique au président de la Ré­
publique. 

Dans une séance suivante, la Chambre a don­
né un vote de confiance à M. Say, qui a r e ­
tiré sa démission. 

FAITS DIVERS. 

Serment d'ivrogne. — Le gouvernement a-
méricain avait nommé consul à Chemnitz un M, 
Flinn, de Chicago, mais le gouvernement alle­
mand avait refusé l'exquatur, attendu que l'élu 
était notoirement adonné à la boisson et signalé 
par la presse américaine comme un ivrogne. Au 
sénat, la question vint en discussion, mais il fut 
donné l'assurance que Flinn avait fait vœu de 
tempérance. Flinn se mit en route ; sur le bateau 
qui l'amenait en Europe, il fut pendant toute la 
traverséo dans un état qui ressemblait furieuse­
ment au mal de mer, mais qui nel'étaif pas..Arrivé 
à Chemnitz,M. le consul,oubliantsonserment se 
mit à boire comme un templier ; l'autorité alle­
mande a été obligée de réclamer son appel ce 
qui a eu lieu. 



LE CONFEDERE 

âHKKDTOS 

STAND DE ST-MAURIC: 
Le lir annuel donné par la Sociélé de lir de 

Si-Maurice aura lieu les 30 juin, 1 et 2 juillet 
prochain. 57 — 3 — 1 

%sr AVIS. ~%m 
\'k Le soussigné prévient l'honorable public 
qu'il vient d'établir à Marligny-Bourg un ate­
lier de reliure. Il se recommande pour tous 
les ouvrages concernant son élat. 

Travail soigné. Prix modérés. 
54_3_1 Léon KALBERMATTEN. 

LA CENTRALE 
Compagnie d'assurance à primes 

fixes contre l'incendie. 
Capital social: a$ïx millions 

de francs. 
Autorisée par arrêté du Gouvernement du Valais 

en Juin 1864 
SIEGE SOCIAL : PARIS 108 RUE RICHELIEU. 

Direction générale pour la Suisse française 

Marc tochling 4, Corraterie Genève, 
Agence générale pour le Valais : 

l a n t c m o d Aug., à Sion. 
Sous agences : 

MM. Bioley Benjamin, nég. Marligny-Bourg. 
Delacosle Edmond, géomètre, Monthey. 
Cornut Victor, nég. Vouvry. 
Carrupt Julien, instituteur, à Chamoson. 

( 0 . - 9 - S ) (H6-2 

M. Mart inet , dentiste 
sera à Sion vendredi 26 et samedi 27 mai, 
à l'hôtel delà Poste. ( H Z ! I 3 3 

ET 

CIMENTS NATURELS 
de VOUVRY, Canton du Valais, (Suisse) 

L'usine à ciments de Vouvry est prête à livrer dès le 1er juin courant des produits 
faits avec un nouvel outillage et supérieurs à tous ceux qu'elle a iivrés jusqu'à présent. 

Ces produits se recommandent par leur qualité et le bas prix. 
Les chaux hydrauliques peuvent, dans nombre de cas, être employées au lien de cimen 

étant éminemment hydrauliques. t 
Les ciments naturels sont demi-lents et acquièrent leur dureté suivant une progression 

régulière pendant plusieurs mois. Leur couleur est grise-verdâtre se rapprochant beaucoup 
de celle de la pierre employée ordinairement en Suisse dans la construction. 

Les prix des chaux prises en gare à Vouvry est de deux francs iei 100 kilos par wa­
gon, celui des ciments est de ti ois francs cinquante par wagon. — On fournira sur expli­
cation les prix auxquels on pourra livrer ces produits dans les différentes localités de la 
Suisse. 

Adresse : J t e G r e p p i n Vouvry (Suisse). 56—4—1 

L'ivrognerie, 
même au dernier de­
gré, est guérie sûre­
ment, avec garantie, 

au su et à l'insu du patient, par l'inventeur du 
remède spécialiste pour les maladies d'ivro­
gnerie, Th. Koneliky, Berlin, Bemauerstr. 84, 
Certificats gratis, déclarés authentiques par les 
tribunaux royaux de districts et les mairies. Se 
méfier des falsifications. (H3079x) 

AVIS A L'EPARGNE. 
LA BANQUE SUISSE DE FONDS PUBLICS 

G e n è v e , rue du Stand. 7, 
vend des POLICES DE CAPITALISATION de 

L'ASSi RANGE FL\A.\CIÊIi£ 

Remboursables à 500 francs 
dans le délai de l à 35 ans 

au prix payé une fois pour toutes de 2 frOMCS la police et 

UNE M E N S U A L I T É DE 1 FRANC PAR POLICE 
TIRAGE TOUS LES MOIS. — P R O S P E C T U S G R A T I S SUR DEMAND E 

4me TIRAGE 
Liste des nos désignés au remboursement 

Le bureau de placement 
AUTORISÉ ET RECOMMANDÉ 

de B. BIOLEY à Martigny-Bourg 
Vu le grand nombre de demande de domes­

tiques, les servantes qui désirent des places, 
sont assurées d'ôtre placées avantageusement 
dans la quinzaine. 

Veuillez vous adresser aux sous-agences à 
SÏon : M. Zen-Klusen, relieur ; à Monthey : M. 
Jos. Chnrrière ; à Marligny- Ville : M. Valen-
tin Girard; à Bagnes: M. Perrodin Maurice, 
maître d'hôtel ; à Trient M. Félix Chnppot. 

radicale des maladies in-

G I ] U û § kH jjf| i | r vétérées soit, vices du sang 
§ fiVI a i i ^ l i vi e t instantanées des maux 
t U H I U U L i d e d e n t S j t r a i t e m e n tfaci le 

et par correspondance ; renseignements sérieux 
auprès des personnes qui ont suivi ce traite­
ment. — S'adresser à OT 

dans la séance du Conseil d'administration tenue au siège social le 7 tuai 1882. 
Les porteurs de police étaient admis à assister à l'opération. 

1334 13409 25484 37559 49634 
3059 15134 27209 39284 51359 
4784 16859 28934 41009 53084 
6509 18584 30659 42734 54809 
8234 20309 32384 44459 
9959 23759 34109 46184 

11684 22034 35834 47909 
MJC prochain tirage aura lieu le 1er Juin 1SS2 (H2860X)? 2 

Tœnifuge genevois 

4
Guérison certaine en 2 heures ; facile à 
prendre sans aucun goût désagréable. 
fs. Marque de.fabrique déposée. 

DÉPÔT DANS LES PHARMACIES. 
|Dépôl général pour toute la Suisse : 

P h a r m a c i e F . P o p p é , 9, rue cîu Mont-
Blanr , a Genève. 

(H3135XJ 15m2 

PENEY à SION. 

(CIRAGE POUR PARQUETS) 

et p a i l l e de f e r de 
Mercautou et 'Unmpf à Montrera. 
Dépôt chez M. HENRI RIBORDY, rue du 

Grand-Pont, à Sion. 49-9-5 

GRAND CHOIX DE FROMAGES 
Gras de montagne fr. 1,30 le kilog. 

» vieux „ 1,40 „ 
» » à râper fr. 1.60 et 2,— „ 
» Emmenthal, „ 1,30 et 1.40 „ 

i Maigre (pièce de 20 à 35 kil.) 0.74 „ 
„ Vieux, salé 0,80 et 0,90 „ 

50-2-2 Claude TROSSET, Monthey. 

ABRraTiliioNiCAsT 
A. S T O Î J T Z 1 A S I , à A i g l e 

Fabrique les véritables Accordéons Langnau 
ainsi que d'antres, nouveau système. Solidité 
garantie ; il se charge aussi de toutes répara­
tions. Armoniums et autres instruments de ce 
genre. Il fabrique aussi sur commande i'arino-
niflule. (H4160X)—2-2 

SION. — IMPRIMERIE JOS. BEBGER. 




